
        
            
                
            
        

    
	LE MYSTÉRIEUX CADAVRE DU SENTIER 

	Il fait un froid de canard, nous sommes en hiver, en début d'après-midi, mais cela n'empêche pas Monsieur Fronteau d’aller promener son chien dans le bois à trois kilomètres de chez lui. Il n'y rencontre pas grand monde en temps ordinaire, mais maintenant qu'il gèle, pas âme qui vive ne s'aventure dans les parages.

	Au détour d'un sentier, il tombe nez à nez avec un cadavre, un homme apparemment poignardé en plein cœur, d'une quarantaine d'années environ.

	Son portable, bien entendu, ne capte pas. Il rebrousse chemin pour se rendre à l'endroit où il gare son véhicule, une place attitrée en quelque sorte.

	Arrivé dans son village, il appelle immédiatement la gendarmerie.

	Après un interrogatoire poussé, la gendarmerie le laisse partir chez lui.

	La police scientifique est venue à la rescousse pour retracer les moindres gestes de l'assassin et ceux de la victime. Elle prélève chaque indice qui pourrait être utile dans l'enquête.

	Une barrière de sécurité a été auparavant installée. Le corps est emmené pour examens et les contours du corps de la victime sont tracés à la craie.

	Aucun papier ou document n'a été retrouvé sur lui. Si l'individu est connu des services de la police, cela sera facile de l'identifier avec les prélèvements d'ADN .

	Dans le cas contraire, l'énigme restera entière et il faudra que l'enquête se décante un peu pour voir la tournure des choses.

	Monsieur Fronteau est à nouveau convoqué et entendu par la gendarmerie.

	Le brigadier-chef l'interroge à nouveau :

	
		Monsieur Fronteau, pouvez-vous me répéter, en étant le plus précis possible, ce que vous m'avez dit hier ?

		Je vous ai tout dit.

		Monsieur Fronteau, tâchez de vous remémorer votre promenade dans le bois, chaque détail a son importance, même si cela vous paraît anodin. Quelque chose peut-être vous a échappé.



	Monsieur Fronteau semblait agacé de recommencer son histoire depuis le début.

	
		Hier, donc en début d'après-midi, comme tous les jours, été comme hiver, je vais me promener avec mon chien...

		Il était quelle heure ? demanda le brigadier.

		Je suis parti vers 14 h 30 de chez moi, j'ai dû arriver aux environs de 14 h 45 dans le bois.

		Une heure précise, Monsieur Fronteau. 

		Aucune idée, 14 h 45 ! J'avais bien ma montre, mais je ne m'amuse pas à regarder à quelle heure j'arrive, je ne fais pas un marathon !



	
		Donc, on va dire aux alentours de 14 h 45, vous étiez dans le bois… À quelle heure pensez-vous avoir vu la victime ?

		Je ne saurai dire, c'est au milieu du parcours quand Raffy a eu un comportement bizarre, inhabituel.

		Qui est Raffy ?

		Bah ! C'est mon chien ! À la mort de ma femme, il y a cinq ans, j'ai été le chercher dans un refuge. Mon épouse avait peur des chiens. Il n'y avait que des chats chez nous.

		Revenons à nos moutons, Monsieur Fronteau !

		Donc, Raffy a eu un comportement bizarre, qu'entendez-vous par bizarre ?

		Il a commencé par grogner puis aboyer avant même que je découvre le macchabée.



	Le brigadier-chef continue :

	
		Avez-vous eu un sentiment particulier, trouvé quelque chose d'étrange en apercevant le cadavre ?

		Oui, d'abord qu'est-ce qu'il faisait là et en regardant de plus près, vu qu'il était en costume, j'ai pensé que l'assassin avait transporté le corps… Les rares personnes que je rencontre sont vêtues de façon décontractée ou en jogging, mais sûrement pas en costume dans les bois ! Et puis, le sang… Le sang ne coulait plus, comme congelé ou presque, alors je me suis dit que cela devait faire un sacré bout de temps que le macchabée était là !

		Hier, donc vous n'avez rencontré personne dans le bois ?

		Non.

		Réfléchissez bien, aux alentours du bois, avez-vous croisé une voiture qui semblait sortir des bois ?

		Non plus, je vous l'ai déjà dit - pas âme qui vive.

		Comment se fait-il que par un froid pareil vous soyez sorti malgré tout ?

		Depuis ma retraite, je vais chaque jour là-bas, faut-il une autorisation pour se déplacer en période de froid polaire ?

		Bien sûr que non, Monsieur Fronteau, j'essaie de comprendre tout simplement.

		Comprendre simplement quoi, vous pensez que c'est moi le criminel ou quoi ? 

		Non, mais le chien que l'on promène pourrait servir d'alibi.

		La prochaine fois que je fais la connaissance d'un cadavre, je passerai mon chemin ! J'ai fait mon devoir de citoyen en vous prévenant, mais des soupçons tombent sur moi !

		Calmez-vous Monsieur Fronteau, je ne vous accuse nullement et je vous informe que l'assassin s'est bien servi d'une arme blanche, laquelle, pour l'instant, il est encore trop tôt pour le savoir. En tous les cas, la victime n'avait aucune chance de s'en tirer. Vous pouvez disposer Monsieur Fronteau, je n'ai plus de questions, au moins pour aujourd'hui… Rentrez chez vous prendre un bon et grand bol de chocolat chaud, merci et au revoir, Monsieur Fronteau !



	Heureusement que les différentes photos du cadavre avec notamment celles de l'agrandissement de la plaie ont pu être faites et chaque recoin fouillé, car des petits plaisantins n'ont pas trouvé mieux de couper les rubalises, les rubans jaunes qui interdisent de pénétrer dans la zone.

	Le médecin légiste a conclu à une mort par arme blanche, probablement un grand couteau de cuisine. Le décès est estimé vers 8 h 30 soit six heures avant que Monsieur Fronteau ne trouve le corps.

	Le costume de la victime, les prélèvements sanguins, ses chaussures ont été mis sous scellés. La quarantaine, un métier non manuel vu l'état de ses mains, pour l'instant, c'est tout ce que l'on peut en conclure.

	L'autopsie ne révèle par ailleurs, aucune marque de sévices sur le corps. La lame du couteau est la seule incriminée dans cette affaire ! La victime, de plus, n'est pas fichée dans aucun registre de la police… Ce qui n'arrange pas l'enquête.

	Les investigations n'ont apporté aucun résultat. Pourtant la photo de la victime a été largement diffusée auprès de chaque mairie du département et dans les médias.

	On a interrogé les habitants des villages alentour sans succès.

	Devant cette difficulté, la police diffuse le portrait du décédé dans toute la région.

	Une habitante d'Alsace pense reconnaître la victime, mais d'après son patronyme, cela ne peut être concluant, vu que la personne en question n'est plus de ce monde depuis plus de dix ans, un autre appel en provenance de Mâcon, mais la soi-disant victime vit encore dans la région parisienne...

	Une vingtaine d'appels par jour, les uns plausibles, d'autres complètement farfelus, mais il faut vérifier à chaque fois, ne rien laisser au hasard. Tous les interlocuteurs ou presque sont convaincus : 

	
		C'est lui, j'en suis absolument sûr, j'en donnerai ma main à couper !



	Mais un appel retient l’attention, c'est un habitant d'Auxerre qui, lui, n'est pas persuadé à 100 % malgré la ressemblance frappante. Il pense reconnaître un camarade de classe lorsqu'il faisait ses études à l'école de commerce. Il a hésité avant de téléphoner, cela remonte à plus de vingt ans, les gens changent, peut-être est-ce un sosie ?

	Il a gardé les photos de classe de l'époque, il se tient à la disposition des gendarmes.

	La gendarmerie le convoque, effectivement il doit rapporter les photos en sa possession susceptibles d'être utiles à l'enquête.

	Monsieur Vasseur se présente donc à la brigade avec une pochette sous le bras.

	Le brigadier-chef l'introduit dans son bureau et ferme la porte.

	
		Monsieur Vasseur, permettez, veuillez me confier les photos… En effet, une certaine ressemblance avec le cadavre. Pouvez-vous me donner son nom et son prénom ?

		Les noms et les prénoms sont notés derrière chaque photo.

		Oui, je vois. Donc, il s'agirait de Monsieur Stéphane Marquel si je ne m'abuse ?

		Exactement.

		Après vos études, avez-vous gardé le contact avec Monsieur Marquel ?

		Non, nous n'étions pas particulièrement intimes.

		Comment le définiriez-vous ?

		Un type banal, je vous le répète nous n'étions pas amis, simplement camarades de classe.

		Donc, si je ne me trompe pas, vu la date sur la photo, vous deviez avoir 21 ans environ.

		Effectivement, nous étions de la même année, donc il devrait avoir 43 ans aujourd'hui.

		Le cadavre a été retrouvé dans l'Yonne et il serait tout à fait envisageable que l'on tienne enfin notre bonhomme ! Je vous remercie infiniment de votre démarche. Au revoir et bon retour et encore merci pour votre précieuse aide Monsieur Vasseur !



	La gendarmerie demande la contribution de chaque mairie de L'Yonne afin de retrouver dans les registres de naissances concernant l'année 1975 celui de Stéphane Marquel.

	Ceci permettra de faire progresser l'enquête qui piétine malgré quelques avancées.

	En espérant qu'il soit bien né dans ce département… Sinon, il faudra élargir la demande à toutes les mairies de France.

	Un appel de la mairie de Joigny... La secrétaire de mairie vient de trouver le fameux extrait de naissance : Stéphane Marquel né le 25 mai 1975 à Joigny à 10h50.

	Une sacrée bonne nouvelle pour la brigade !

	L'identité, l'âge de la victime sont enfin élucidés. Il faut vérifier si l'on peut vérifier du côté de l'adresse... Peut-être aura-t-il quelqu'un qui se souvienne de cette famille ? Sait-on jamais !

	Un souvenir, une anecdote peut éclaircir l'affaire, rien n'est à écarter.

	L'immeuble ancien n'a pas été démoli, c'est une bonne chose.

	À cette heure précise, beaucoup de gens travaillent.

	Ils sonnent à chaque appartement, présentent une photo, déclinent le patronyme de l'individu.

	Sans succès.

	Au quatrième étage, une retraitée d'un âge avancé se souvient... 

	
		Le petit Stéphane, bien sûr que je m'en souviens, de son frère aîné Paul aussi, deux gamins bien élevés et très gentils. Leurs parents étaient médecins chercheurs, des gens bien.

		Ont-ils habité longtemps ici ?

		Oui, jusqu'à cet horrible drame !

		Quel drame ?

		Vous souvenez-vous du crash d'avion en avril 2000 en partance pour la Suisse ?

		Non, pas exactement... Il y a tant de crashs d'avions… 

		L'avion s'est écrasé peu après son décollage. Aucun survivant sur les 189 passagers. Les parents de Stéphane et Paul en faisaient partie. Ils se rendaient à un colloque à Berne. Paul venait de se marier et Stéphane avait trouvé un emploi sur Auxerre, mais vivait avec ses parents.

		Et après ?

		Eh bien, c'est Stéphane qui a occupé l'appartement, il se refusait à le vendre.

		Combien de temps a-t-il vécu ici après la mort de ses parents ?

		Jusqu'en 2010, je pense, après il a vendu... Il s'est occupé de Marie jusqu'à ses 10 ans, après elle a été au collègue et au lycée à Auxerre en internat.

		Qui est Marie ?

		C'est sa nièce, à la mort de son frère Paul et de son épouse, il a pris en charge Marie. La poisse poursuit cette famille, Paul et sa femme sont morts sur le coup dans un accident de la route.

		À tout hasard, seriez-vous où Monsieur Marquel a déménagé ?

		Avant de partir, il m'a dit qu'il avait trouvé un emploi en tant que représentant dans une entreprise de chocolats, çà je m'en rappelle bien, car je lui ai même dit qu'il avait une sacrée chance, car il aurait probablement de super réductions sur les boîtes.

		Du côté Paris ou province ?

		Ni l'un ni l'autre, c'est en Belgique.

		Et sa nièce Marie, qu'est-elle devenue ? Avez-vous eu de ses nouvelles ?

		Marie n'est revenue qu'une seule fois, elle avait terminé le lycée et le bac en poche. Elle venait récupérer quelques affaires auxquelles elle tenait particulièrement. Elle voulait continuer ses études pour être psychiatre je ne sais pas quoi, pour les enfants.

		Pédopsychiatre peut-être ?

		C'est ça, tout à fait ça !

		Elle ne vous a laissé aucune adresse ?

		Non, elle m'a simplement embrassée et m'a dit de bien veiller sur moi, c'est une adorable fille, vous savez...



	Les recherches débutent alors pour retrouver Marie Marquel.

	Son auditoire sera essentiel et permettra probablement d'éclairer quelques points sombres de cette affaire.

	On sait que Marie Marquel a été au collège et au lycée à Auxerre après… Elle aurait intégré une faculté de médecine. L'université de Dijon dont dépend la région n'a aucune étudiante de ce nom.

	Alors celles de Paris sont sollicitées et c'est celle de Paris-Descartes qui confirme qu'une étudiante de ce nom est bien inscrite dans leur faculté.

	Elle a suivi durant trois années l'école de médecine où elle en est sortie avec les félicitations du jury et débute cette année le cursus psychiatrie infanto-juvénile afin d'obtenir un D.E.S.C. qui lui permettra d'exercer en tant que pédopsychiatre. Le doyen fait remarquer que cette jeune étudiante est particulièrement douée et qu'elle obtient des notes remarquables, bien au-dessus du niveau habituel.

	Dans le cadre de l'enquête criminelle, il décline l'adresse et le numéro de portable de Marie.

	Dès lors, un message vocal demande à Marie de prendre le plus rapidement possible contact avec le Brigadier-chef. Mais elle n'en prend connaissance qu'après son travail.

	En effet, en ce moment, elle effectue un stage à l'hôpital Debré au service pédiatrie.

	Avant de prendre le métro, elle appelle le correspondant qui la convoque pour le lendemain.

	Auparavant, il l'a mise au courant de l'assassinat de Stéphane Marquel, son oncle. Elle semble atterrée... Le Brigadier-chef doit répéter les informations afin qu'elle les assimile.

	Le lendemain… 

	
		Bonjour, Mademoiselle Marquel, permettez-moi de me présenter : Brigadier-chef Morand, c'est moi-même qui vous ai contacté.

		Bonjour !

		Veuillez entrer dans mon bureau, j'ai une foule de questions à vous poser afin d'éclairer certains points noirs dans cette enquête.

		Tout d'abord, quand avez-vous vu Monsieur Marquel pour la dernière fois ?

		Il y a treize ans, je pense.

		Comment ? Pourquoi un laps de temps si important ?

		Au collège, puis au lycée, j'étais en internat, je ne rentrais qu'occasionnellement et après j'ai été admise à la faculté de Paris-Descartes… 

		Mais quand vous rentriez, votre oncle était bien présent ?

		Non, absolument pas. Il travaillait déjà comme représentant en Belgique et il ne rentrait que très rarement.

		Et vous n'avez jamais eu l'occasion de vous croiser ?

		Non, apparemment nos emplois du temps n'ont jamais coïncidé !

		Mais vous gardiez tout de même contact avec lui par téléphone ou par mail ?

		Quelquefois seulement, on avait chacun une vie bien rythmée… Lui, toujours en vadrouille à travers la Belgique et quant à moi, je révisais comme une forcenée pour y arriver !

		Pouvez-vous me communiquer l'adresse de votre oncle en Belgique ?

		Je ne l'ai pas en mémoire, mais je l'ai notée sur un carnet à mon domicile. Dès que je rentre, je vous la donne.

		J'attends alors que vous rentriez. Je vous remercie de m'avoir accordé votre temps si précieux, bon retour Mademoiselle Marquel.



	Dans la soirée, les coordonnées du cadavre parviennent au gendarme.

	Le lendemain matin, en Belgique, avec l'autorisation des collègues belges, une perquisition a lieu au domicile de Stéphane Marquel.

	Des empreintes sont relevées, les armoires, les commodes sont fouillées, le matelas retourné, chaque tiroir est vidé. On inspecte partout… 

	L'ordinateur est saisi, toujours aucune trace d'un éventuel portable.

	Les photos sont triées, les factures, le moindre document sont vérifiés, évalués.

	Puis lorsque l'inspection est finie, l'appartement est placé sous scellé pour empêcher quiconque d'y pénétrer.

	L'expertise concernant l'ordinateur ne donne rien, rien d'illégal n'est constaté… Pas de vidéo à caractère terroriste, pornographique ou frauduleux… 

	Dans l'historique, on retrouve beaucoup d'itinéraires, de sites de mairies de différents endroits de Belgique, de restaurants et d'hôtels.

	Dans ses fichiers, un incalculable nombre de photos de ses parents médecins-chercheurs, de son frère Paul, du mariage de celui-ci et des photos de Marie à tous les âges... Beaucoup également de Marie accompagnée de Stéphane. 

	Une profonde affection semblait unir Stéphane et Marie, c'était criant sur ces photos, mais elle paraissait étouffée, pratiquement éteinte aujourd'hui. Le brigadier-chef n'a pas encore trouvé la réponse, mais cela ne saurait tarder.

	Aucune piste du côté des documents, mais une ancienne facture de téléphone portable attire particulièrement son attention. 

	Il appelle immédiatement l'opérateur, qui sait, le numéro est peut-être encore attribué à Monsieur Marquel.

	L'opérateur en question confirme bien que le numéro est toujours attribué à Monsieur Stéphane Marquel. Alors, un relevé détaillé de tous les numéros appelés est réclamé à L'opérateur.

	Lorsque le gendarme prend connaissance du relevé, il constate que deux jours avant le meurtre, Stéphane Marquel a appelé à différentes reprises sa nièce.

	Mais pourquoi n'a-t-elle rien dit ? s'interroge-t-il.

	Il décide après cette nouvelle information de perquisitionner au domicile de Marie à Malakoff.

	L'ordinateur, le portable sont retirés pour expertise et on procède comme chez Stéphane à la perquisition pure et simple, on relève également des empreintes ou indices au cas où.

	La perquisition chez Marie ne donne rien. Aucune empreinte n'atteste de la présence éventuelle de Monsieur Marquel à son domicile.

	Aucun appel émis de son portable en direction de son oncle, rien à signaler dans la vérification des documents et factures… 

	Dans l'historique de son ordinateur, on retrouve des sites et des forums concernant la psychiatrie infantile et en marque-pages une longue liste de livres que Marie a prévu d'acheter.

	Rien d'autre qui pourrait l'incriminer… 

	Probablement une fausse piste, pourquoi une jeune femme aurait tué son oncle qui l'a élevée ?

	Mais le brigadier garde tout de même un étrange sentiment de réserve… 

	Il faut dorénavant exploiter une autre piste.

	Il prend contact avec l'employeur de Stéphane Marquel en Belgique, fixe un rendez-vous et se rend à Bruxelles.
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